
THEATRE

LIBERTÉ, ÉGALITÉ, 

FRATERNITÉ
. ou









LE PEREDUCHESNE»

PREMIER MINISTRE.

K S À l N T - C E O ÜU;

De l’imprimerie du Cabinet*

j 7g o*





AH ! JEANS-FOUTRES?
Kous voule^ absolument la guerre !

Le Turc, '
Oui, il n’y avait qu’un Jpsepïi et uneCà* 

therine Capables de vouloir s’approprier des 
possessions garanties par les traités les plus So­
lennels ! ( Il regarde le Russe.)

Le Russe. : a-iii-p.-
C’est la faute de te bougre d’Anglais É 

Pourquoi les menées sourdes de son cpqùirr 
n’àmbàssadeur à la Porte ont-elles engagé le 
Divan â prendre les armes? ( Il regarde P An,» 
glais.)

V Anglais, ( au Russe. )
> Quoi » vil esclave ! la Czarineabien fait de 

s emparer de la Crimée ? Ali bougre ! on voit 
bien que tu es encore digne de la* courroie 
dont on te fouette depuis si long-tems !

' Le Prussien.
La France est bien avancée depuis le 12» 

juillet 1789 ! Plus de discipline dans les trou­
pes , point de justice dans les tribunaux, peu 
de fonds dans le trésor public, beaucoup d®

A 



pain / mais nul travail pour se lé procurer, 
Parbleu, voilà une position bien brillante!

Le Hollandais.

Comment, Coquin ! tu crois donc-que la 
liberté est une putain qui se livre au premier 
Venu!

Le Pere Duchesne.

Tu as raison, mon cher , nous sommes 
presqu’à la veillé d’en jouir.. On dit que la 
discipline est perdue; mais sans le désordre 
momentané de' Parmge , pourriops-nops dire 
au roi qu’il est lui-même le propre artisan des 
désagrémens qu’il a éprouvés depuis ij à 18. 
mois? à madame sa chère femme , qu’ellç se­
rait encore digne de notre amour sr, au lieu 
d’écouter upe garce dp Polignac et compagnie, 
elle s’était amusée à mieux ménager notre argept 
et à ïjien élever ses enfans ? à ses bougres de 
ministres, qu’ils ne doivent être que des pre­
miers commis , chacun dans son département, 
où ils ne font de bien qu’aux jeans-foutres qui 
flattent leur scélératesse ? Le Châtelet est un 
compose de coquins qui tte cherchent qu’une 
contre-revolut-ipn ; la belle nouvelle ! il ne 
fallait pas les . aller chercher parmi les juges 
.de l’ancien régime ; Que nous importe, d’ail-



leurs sa procédure dy fîx octobre ’ Quant atr 
trésor public, c’est-une autre paire dp man« 
ches : tous ceuxyqui refusent de payer- les 
impositions ont très grand tort de ne pas con­
tribuer , relativement * à leurs facultés, sur­
tout de favoriser'la fraude qui n’a jamais été 
si grande qu’aujourd’hui. Paris qui , grace's 
au ciel j caf il' faut remercier Dieu dé tout 
a plus perdu que gagné à la révolution , paie 
bien tous les droits imposés sur ce quÆéritre ; 
pourquoi nos frères»-des provinces n’en font- 
ils pas autant ? Je ne parle pas du pain ni du 
travail , c’est notre-belle et bonne faute si 
nous souffrons.' .. '.5 . j

Z’ Autrichien,
Pourquoi cëïa ?: J

' Le Pere Duchesne,
i ÏI n’y avait qu’à pendre les fermiers qui, 

l’année dernière ,-i vendaient le grain plus de 
dix-huit francs le septier, et sur-tout casser 
le.sot traité de commerce que nôus avons fait 
tfvec- I Angleterre , par le ministère, de cè 
coquin de Vérgennes , lequel ( plus scélérat 
encore que Calonne , qui possédait , quoi­
qu’on en dise, le génie de la finance et d® 
1 administration- ) eut la lâcheté de vouloir cé^ 



der là Martinique pour un foutu rocher inu­
tile tel que Gibraltar !

L'Espagnol.
Quant,à cela, M. le comte d’Aranda a eu 

fa, sagesse de ne vouloir, pas consentir à un 
tel abandon qui livrait toutes vos îles du,vent 
à. la discrétion de ces chiens d’Anglais ?

L'Anglais.
■ Goddem ! ,

Le Brabançon.
II n’y a pas de Goddem qui tienne ! la 

^France se souviendra tôt ou tard des excès 
que le parti Stathoudérien a commis dans lés 
Provinces-Unies, sur les’frontières desquelles 
trente mille hommes , bien, commandés, suf­
firont de paraître, non-seulement pour nous 
délivrer absolumeritdes grillés de l’aigle à deux 
tetes , mais encore pour réunir tousr les-pa­
triotes Hollandais ç dont ia' plupart, fort capi­
talistes et plus nombreux que: ne le croient les 
cabinets de la Haye , de Berlin et de Saint- 
James/paieront grassement ceux qui les ai­
deront efficacement à .secouer le joug affreux 
qu’on leur impose depuis, quelques années.

L'Autrichien. <
Bien commandés.. f 'c’est bien dit !



Le Pere Düchesne (d’un air de pitié).
Pauvre bougre ! Quoi ! tu ajoutes encore for 

aux avis que vous font passer tous les jours 
|es mauvais citoyens dé notre assemblée na­
tionale ?
Le Russe, ( à l’EfpagnoI et au Pere Düchesne. )

Ma fo,i 5 je lui ressemble assez là-dessus, car 
enfin vos généraux... ?

D Espagnol.
Qu’appeiles-tu, généraux ? Est-ce que vous 

êtes en état, vous autres Russes, d’apprécier 
les Hommes auxquels on donne ce nom ? Si 
SoltikoflÇ, Potemkim & Romanzow avaient 
combattu, contre les Prussiens , à la bonne 
heure ; mais.. ..

Le P-russien.
Soit , mais on ne peut pas nier que 

Maillebois & Bouille... ?
VEspagnol ( l’interrompant. )

Ne soient deux scélérats dignes du dernier 
suj#plice !

Le Pere Düchesne.
Que veux-tu, Madrid 1 -il faut dés bougres 

comme cela pour qu’il y en ait de toutes 
façons.



■Le Brabançon.
Au reste, car, il faut être jufle, lorsque les 

Français voudront faire entr’égorger le,. pere 
par le fils , là sœur par le frere, l’épouse par 
le mari, personne n’est plus que lui en état 
de ménag.er les iroupes de ligne, qui lui obéi­
ront , & d’exposer lés gardés nationales qu’on 
lui accordera' : les rttes de Nancy retentissent 
encore de ses louanges;

Autrichien.
-EfrJ Broglio } Con dé ?

Le Prnjjien.
Tàîé-tôi doric.y avec ton Broglio & ton 

Condé r Est-ce que tu as oublié que le frere 
du premier est mort et â entraîné dans-là 
tombe Chevert et Monteynard , les princi­
paux auteurs de Jÿ. réputation de l’imbécile 
a nant de l’impudique. Monaco ?

L*Hollandais, -r
Malgré cela, les officiers français, bons pa­

triotes et capables de bien servir , sont encore 
assez nombreux pour punir sévèrement ceux 
qui ont soutenu le despotisme de la inaisori dé' 
Nassau-Orangé !

12 Autrichien.
Mons Amsterdam a toujours le mot pour 

rire ! ' -



( 7 )
Le Turc. -1 ~ x '

Oui, oui, plaisante, foutu gueux ! Ton nou­
veau tyran va avoir beau jeu ?

VAutrichien.. r
La paix avec vous remettra le calme dans 

ceux de ses états qui seraient tentés d’imiter 
l’exemple des Français.

Le Suédois ( au Russe ).
En fupposant toutefois que vos troupes 

puissent passer à travers le département des 
Ardennes , dont lés gardes nationales rie, 
seront pas moins braves que celles qui ont 
forcé les imprudens, niais malheureux soldats 
de Châteauvieux, à obéir aux décrets de l’as­
semblée nationale, lesquels doivent être sacrés, 
puisqu’ils sont censés le voeu de la France.

L'Autrichien. -
Éh ! le droit canon?

Le Pere Duchés ne.
Bougre de Tolpache ! tu crois probable­

ment que notre armée citoyenne ressemble à 
celle de Pologne , uniquement commandée 
par des nobles, c’est-à-dire, Une foule d’êtres 
vains, injustes ,.ambitieüx & ignorans ?



L'Anglais^
Quant à moi, je nie fous des moyens què ' 

possède la France, où l’on a tout détruit, & 
édifié fort peu de chose ; et je vais sous l’heu* 
reux Howe , le brave Barrington, et l’habile 
Hood, chercher les Espagnols que nos croi­
seurs nous ont assurés être présentement dans 
le golphe de Biscaye , avec-33 vaisseaux de 

, ligne.
Jd Hollandais.

Prends garde à ce que tu vas faire ! l’Es­
pagne est fortement déterminée à' envoyer 
Jes Anglais à la foire au foutre ?

Z Anglais, ( avec mépris également. ) 
; L'Espagne ! Eh ! des matelots pour défendre, 
à la fois , et ses flottes en Europe , et ses 
riches possessions dans les deux mondes?

V Hollandais.
Ne t y fie pas , te dis-je ! car malgré ton 

sot orgueil, la maison de Bourbon a plus de 
ressources que les ennemis de sa' nouvelle 
constitution ne l’écrivent tous les jours à Pitt 
et aux autres ministres ?

U Autrichien (surpris, à l’Hpllandais. )
QuoiJ est-ce que tu refuserais , par hasard, 

à la maison de Brunswick soixante vaisseaux 



de ligne et quinze cents millions pour les. 
frais de ï’a première année de la guerre? ■

JL ’ Hollandais,
Diable ! comme t’y'vàs ? '"

' Le Russe ( au Brabançon. ) ' ' £-î'“
Que veux-tu dire ?

Le Brabançon,
Une bagatelle ! notre ami insinue seule-» 

ment que la guerre,,, même la plus heureuse/ 
étant un fléau , il espère que les forts capi­
talistes de sa nation, encouragés par l’exemple 
des Français , des .Brabançons et des; Liés 
geois 5 s’assembleront malgré le Stathouder* 
à l’effet de savoir s’il importe au commerce 
des Provinces-rÜnies de .partager les,4fpubJ.es> 
dont l’Europe est menacée ?

L’Anglais, ( avec mépris. ) 
l’entends', MM. les marchands defrpmage 

ne seraient point fâchés de demeurer neu­
tres afin d’attirer à eux les'énormes bénéfices 
qü’il y aura à faire’sur les objets dont Iés:trois 
nations auront besoin ? - si .

, Le Pere Duchésne.
Et les Hollandais auront raison, mille dieux! 

car enfin, de quel droit des gredins de, toni

1

4fpubJ.es
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espèce veulent-ils les forcer à égorger leurs 
meilleurs amis ?

L'Espagnol^au Prussien.)

Oui, foutre ! C’eft uniquement l’appréhen­
sion de voir anéantir le sacré traité de com­
merce qui a écrasé toutes les manufactures de 
France, et l’envie absurde de dominer, qui 
engagent la grande Bretagne à vouloir abso­
lument," dans la mer pacifique , former des 
établifiemens sur ^es terres , fertiles en pelle­
terie précieuse, à làVéritémais trop pro­
ches de-la Russie, & sur-tout des Môluques, 
pour être vues de bon œil, occupées par des 
hommes qui possèdent déjà presque tout le 
commerce lucratif de la Chine. -

Le Prussien,.( à l'Espagnol.)

Eh! de quel droit vous-même regnez-vouj 
dansces contrées éloignées î

Le Brabançon.
u Quoi, bougre de Calvin ! tù ignores que 
notre saint père le Pape a jadis, par une bul­
le , accordé aux rois (^Espagne.toutes lester- 
jre^qu’on y avoit découvertes,ou qu’on pour- 
ioit\y découvrir J



Le Russe 3 (d’un air ironique.)
Le beau titre de propriété !

Le Turc.
II vaut autant que celui par lequel vous ; avez 

volé aux Cosaques ledroit de se choisir un prince*
L'Anglais.

Quant à cela ,_ c’est leur faute ! Pourquoi 
ne sont-il point assez forts pour se défendre?

Le père Duchés ne. -
Sacré mille boulets de quarante-huit ! Voilà 

une belle morale !
Le Suédois.

II faut la pardonner au parent d’un homme 
assez impudent pour dire , en plein parlement, 
qu’il ne devait point sur mer se tirer un seul 
coup de canon , sans l’agrément du peuple 
Britannique !

L'Espagnol, ( à l’Anglais.) .
Foiltu écumeur de mer ! que ta nation-paye;* 

rait cher cette expression orgueilleuse , fi nous 
étions , le Suédois , le père D uchesne & moi, 
dépofîtaires absolus des forces de la maison de 
Bourbon ? - «

L'Autrichien.
Foutu Pouilleux, malgré tes mines d’or et

B a*
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d’argent ! tu ne sais donc point que ïes sol­
dats ne sont rien , si l’ori n’a pas du fît no nient

Le Suédois,
Eh ! qu’elles preuves às-tu, gredin, que la 

France & l’Espagne en soient dépourvues?
Le Prussien.

Quoi ! II faut compter pour rien une dette 
^nationale de deux milliards quatre cents mil­
lions exigibles >•_

Le père Duchesne.
Oui, bougre de drôle ! sur-tout dans un pays 

où les titres de noblesse sont anéantis, où les 
places de judicature & ecclésiastiques, sont à la 
nomination du peuple, où le mérite enfin & la 
Vertu'vont désormais suffire pour parvenir ?

L ’Anglais,
l’arblèu ! vous avez donné une belle preu­

ve d’équité dans l’affaire des vainqueurs de la 
bastille auxquels vous devez l’anéantissement 
du despotisme, et dont la plupart, pères de 
famille], ont tout perdu par la révolution -/et 
gémissent sous le poids affreùx de la plus hor­
rible indigence?

Le Brabançon.
Quoi ! Est-ce qifqn n’a pas rendu, en faveu 

3e ces Kéros, un décret le ip juin dernier?
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Le Suédois. ,
Oui, niais il n’est pas sanctionné! Je vais 

bien plus loin. Sur le bruit qui se répandit, 
on ne sait trop encore comment, qu’ilyàvoit 
à craindre, s’ils jouissaient de la place hono­
rable qui leur était assignée , à la fédération , 
que l’aristocratie ne s’en servît pour exciter une 
guerre civile ,Plusieurs, soi-disantd’entr'eux; 
ont été, le du même mois, à l’assemblée 
nationale, la prier de vouloir bien permettre 
qu’ils ne parussent à la fête, que comme sim­
ples spectateurs , et mêlés parmi la foule de 
leurs frères... (i)

L'Anglais.
Eh bien?

Le pere LLuchesne.
Eh bien , bougre1! Des scélérats ont voulu 

persuader que nous avons renoncé à l’habil­
lement , à l’armementà la gravure de nos 
noms sûr les fusils et le sabre,-à la couronné 
murale, à ce que nous composions une com­
pagnie dé la gardé nationale , au rang que 
l’on devait nous détermiiiér dans l’armée ci-

■ ( i) Cette prétendue renonciation n’existe’ même 
pas dans Les-registres de l’Assemblée nationale. Quand 
.cela serait,, des hommes, sans être munis des pou­
voirs par écrit des vainqueurs , pouvaient-ils la faire J



( H ) 
toyenne lors de son organisation ; àu Brevet 
honorable ; enfin, qu’on avoir décrété et qu1 
servira de si puissant encouragement à notre 
postérité pour imiter notre exemple ?

L’Autrichien»
Mais on vous a délivré , avec un peu de 

peine, à. la vérité, des habits, des sabres , des 
gibernes & des ceinturons? ' '

Le Turc.
Oui, mais Necker m’a dit que c’eft le roi; 

ët non la nation qui , dans un conseil secret 
tenu à cet effet, a consenti sur sa liste civile 
qu’on leur fît ce cadeau ?r.

Le pèreDuchesne. t .,
TI a menti comme un jean-foutre , ainsi que 

le garde-des-sceaux , qui a eu l’audace de 
dire la même chose à Parein Dumesnil, avo­
cat , et un de nos vainqueurs ! L’ntègre , mais 
sévère Camus , qui se fout des ministres com- 
me de colin tampon , a répondu à Réol-Mer- 
cier, Dupou et Richard-du-Pin, ses frères d’ar­
mes, (que cela refoutoit de cent pas, et 
qui voulaient rendre tout ce qu’ils avoient 
reçu, ) que c’était la nation et non le pou­
voir exécutif qui leur avoit fourni ce dont-ils 
jouissaient, et que ce t qu’on en faifait était 



uniquement pour décréditer les sages opérations 
de rassemblée nationale.

Le Suédois

Oui, mon pauvre père Duchesne, sois tran- 
quile ! malgré l’impudence de quantité d’êtres 
aussi poltrons que pauvres citoyens, lesquels 
voudraient faire accroire que ceux qui gar­
daient sans armes les environs des barrières^ 
ou étaient honteusement cachés dans leurs ca­
ves et an fond de leurs magafins, ont.autant été 
exposés., 'méritent autant que les héros sur les­
quels les boulets de canon, les balles de.fusil , 
l’aspect de la mort, n’bnt fait aucune impres- 
sion, vos représentans ont juré solennellement 
( leur honneur est intéressé au maintien pur et 
simple du décret du n juin-^ ) de récompenser 
noblement le dévouement que vous avez mon­
tré le 14 juillet !78g; votre prudence à Mont­
martre, dans le renvoi des ouvriers connus sous 
la dénomination d’ouvriers dé charité, dont les 
menaces avaient effrayé la municipalité ; le zèle 
et làfermeté de Richard-du-Pin et de Maillard , 
en ariachajit les flambeaux dont-dôs'âcél'érats/îè 
5 octobre suivant, voulaient se servir pour em­
braser rhôtel-de-ville 5 ce qui faillit à coûter 
ia vie au premier que l’on traîna au fatal ré­
verbère , supplice qu’il n’évita que par une
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espèce de miracle; lé service éminent- que le 
second rendit le même pur , en. calmant les 
femmes gui voulaient massacrer les membres 
de l’assemblée nationale ', la famille royale et 
les principales personnes de l’état, t contre 
lesquelles on les avait lâchement prévenues ; 
l’intrépidité enfin avec laquelle Hulin, et en­
viron ’ soixante à soixante-dix d'éntre vous , 
sans être instruits des dispositions pacifiques des 
chasseurs des trois Evêchés et des soldats de 
Flandres ,: ont résisté, le même soir , aux gar- 
des-du-corps, lorsque ceux-ci. tirèrent impru­
demment contr’eux dans .l’avenue de Ver­
sailles; intrépidité à laquelle la France doit 
sa constitution -, puisqu’elle a empêché les mé­
dians d’exécuter le funeste projet qu’ils 
avaient conçu d’emmener le roi à Metz.

L'Autrichien.
D’ailleurs, que L’on-soit juste ou non en­

vers ceux qui ont bien servi la cause publique , 
c’est ce dont nous nous foutons, Marie-An­
toinette et moi , mais on ne m’empêchera 
point de dire que la France est à deux doigts 
de .sa perte , puisque Ne'cker n’a pu venir à 
hout ^empêcher la. banqueroute ?
;....t ^-,e'PDufihesne.

Qu’est-ce que tu veux dire avec ton .Necker ?
ev .> ■ i < \ ".'i-p sciiqcne . sïG’é.t.ait 



c’était un beau bougre pour réparer les 
malheurs d’ün grand état ! à la bonne-héure 
s’il se fût agi de combiner le profit que i’oii 
peut faire sur des effets publics ?

Le Russe,
Quoi ! un Homme que vous avez adoré 

comme un dieu ; le 12 juillet / dont vous 
avez regardé le départ comme le signal d’un 
deuil général, que vous avez envoyé cher» 
cher jusqu’en Allemagne !

Le RrabdnçonL
Quant à cela, je dois cette justice au père 

Duchesne , que jamais ce brave homme ne 
s’est engoué du Genevois , ni de la Fayette , 
lors même que celui-ci a été liommé^ géné­
ralissime des troupes fédérées ?

Le Pere Duchesne.
Foutre , la raison en est bien simple ! c’est 

que des hommes qui veulent plaire à la cour 
et au peuple, à la fois, ne peuvent exciter 
que mon mépris ou ma pitié. Cependant ça 
me fouterait malheur de voir* la Fayette au" 
haut d’une pique'! Soit, s’il était Anglais, 
mais il est officier Français ; il a donné de nous, 
d’ailleurs , une si bonne idée en Amérique , < 
où notre réputation de prudence ne flairait

G
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pas heaume auprès des Insurgens ! cependant; 
tant pis pour lui pourquoi s’est-il brouillé 
avec Marat, Camille Desmoulins , Loustalot, 
les vainqueurs de la Bastille et, mille et mille 
autres honnêtes gens qui, l’année dernière , 
auraient voulu mourir à ses côtés ?

Z’ Anglais,
■ Encore une fois, vous êtes foutus, puisque 
Vous n’avez pas le sol pour payer vos créan­
ciers.

• Ze Pere Ducbesne.
Comment, jean-foutre ! Eh, la ressource im­

mense que les Français se sont procurée en 
décrétant que les biens du clergé seraient dé­
clarés biens nationaux !

Le Brabançon, ( à l’Espagnol. )
Quant à cela, ce n’est pas ce que l’assem­

blée nationale a fait de mieux ! ,
Ze Turc.

Quoi, Bruxelles ! vous trouvez cette opé­
ration mauvaise ?

Le Brabançon.
En fait de finance, non. Mais... le ciel...

Le. Pere Duchesne.
^h ! vas donc te faire foutre avec ton ciel £
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Est-ce que tu-crois que Dieu se mêle de ce' 
qui se passe sur la terre ?

Le Brabançon,
O Dieu! quel blasphème

L'Anglais.~
En attendant , nous allons profiterdu mo- 

ment. • / ■ „<’■. r'-~ a.:, '• hay. ,y.
Le Prussien (au Suédois ). ,

Ce n’est pas l’embarras, ces sacrés gueux 
d’Anglais n’en peuvent pas choisir Uil> plus 
beau que celui-ci, où lesdrégénérateurs de 
l’empire français ont décrété, qu’abjurant toute 
idée de conquête, ils ne veulent plus désor­
mais conserver des traités, présentement exis- 
tans, que les clauses défensivçs^u^uyn^â 
cialès ?

*, .V Si J.
Le Suédois,

Et le paâe dç famille ? '

VEspagnol. .
Lâ France, trop sage pqur croire7 que les 

motifs qui nous obligent à armer contre l’am- 
bitieuse Angleterre, soient l’ouvrage des ci- 
devant nobles et du haut clergé , vient de 
Üécidèr; solennellement; .qu-’elle y.a : armer 
quarante-cinq vaisseaux de ligne , avec toU^

C z
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les bâtinièns légers qu’il sera nécessaire d’é­
quiper : trente sont déjà prêts.

E Hollandais,

Eh bien, London , la guerre ? • ,:
E. Anglais.

Je suis trop avancé pour reculer.
Eefpagnol ( au Brabançon ).

En ce ca^, inira ëRe'r Bélgé'/ttr’peux èn- 
voyer faire- paître les armées du roi de Hon­
grie et celles des Cercles.
sb iLe Prussien.
oîr^ î!£ Ïé'ftté’14rtè-Iè roi’ ntôh riteîtfè v’iènt 
cbéhvoyét au Congrès Belgique, pour l’enga- 
ÿéFa ï'êfflfëf scRïé'' PâHtoixtfe ié^iïfâ^b'tfe sort

Le Pere Duchesne.
Qu’est-ce que celajious fout?.

EAnglais ( avec dédain )?
Ces Français riè doutent de rien !

Le Suédois ( du même ton ) -HÏEI 5-;:no3 xorrrn a .nvii lup-,.
Uj.Çe^ A$giai,s^croient çtre encoxe eri ,17/7
en ïpï'v . ' Le Ru^se. . ,

Ih ofi>raWÉ j ear-’êïïfîti qu’est-ce qrfHs oftt 
drâin'dïe?
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U Espagnol.

- An { àh !■' eh bien r, qu’ils cômrhëriëéfit‘ les 
hostilités ? (Il regarde P Anglais-, y

L'Anglais ( d’un, air de pitié).

Pauvres Hidalgos ! que je vous plains si nos 
escadres voué rencontrent ?

Le père Diichesne.
Sacre milïe millions de mortiers ! t’as donc 

oublié , bougre , qu’ùrié nation comme la 
Cïèniîè,- çjüiri’ai pfésqti^fié'n à exporter, dont 
la considération gît dans sôn commercé j sera 
moins que de la merde dâiïs la balance poli­
tique, lorsque chacune de ses voisines s’avi­
sera de construire des navires, & d’aller cher­
cher elle-même au-dehors tout ce dont elle 
aura besoin?

I? Anglais. '
Je sais aüssi bien qüe toi qüé Crôni'^él, erl 

ôfdÔft'ftànt que tétitelies nations de l’Êutdpê 
îiér pb'tiftàiefit importer efi Angleterre que dès 
marchandises de leur cru, a porté âu c'ôi'nrtiéicé 
dé Hollande un coup dont elle ne s’est ja­
mais relevée s 'rifà&.fâti&dèlâ fié pfdü^ë point 
que la maison de Bourbbny sans argent, 

^puisse payerlle. bdiçj le çhanvrej lëiferl, le
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goudron & les matelots que sont eh état de 
îui fournir l’Amérique, ie Dannemarck & la 
Suède?

Le Pere Duchesne.
Jeân-foutre ! eh !; si l’on créait deux milliards 

quatre cents millions d’assignats, ne portant 
aucun intérêt, pouvant circuler dans le com­
merce comme efpeces sonnantes, & préféra­
bles,aux écus dans l’achat des biens nationaux?

L'Autrichien.
Les principaux membres du côté noir m’ont 

juré de n’en .point laisser décréter l’émission.
V Espagnol.

Eh bien ! foutu drôle !•■ je te jure que , 
malgré leur rage , elle le sera, ainsi que la con­
version des cloches en pièces de billon, & la 
création d’une certaine quantité de papier- 
monnoie propre à. suppléer aux louis, peut- 
être; même aux écus, qui. ne sont que resser­
rés , & auxquels on va porter Je. coup de 
grâce, en ordonnant une nouvelle refonte des 
espèces en argent.

en L'Anglais.
Sacré, pouilleux; d’Espagnol !

Le Pere Duchésiïë.
Pouilleux ou. non ^gredin ! il n’eji efi-pâç.
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moins vrai, que tu es foutu si le roi veut re­
mercier tous ses favoris, & abandonner le fort 
de la France- aux comités de guerre , de fi­
nances, de marine & des affairés étrangères 
de l’assemblée nationale ?

( L'Anglais hausse les épaules )» 
Ze Turc ( à l’Espagnol ).

Ah , parbleu, Madrid, détrompe ce chien 
d’Anglais, quand ce ne, serait que pour le 
forcer à se brûler la cervelle ?

L'Espagnol.
1°. J’enverrais, dans toutes les parties des 

trois royaumes , qui n’attendent que le mo­
ment favorable d’imiter l’exemple des Fran­
çois:^ des émissaires audacieux & adroits, pour 

•y semer l’effroi et l’horreur d’une descence : 
opération ( si nos ministres, avaient valu un 
verre de mauvais vin ), qui pouvait sans peine 
s’exécuter, dans la derniere guerre, lorsque nos 
flottés combinées faisoient frémir Hardy & ses 
successeurs, & qui a constamment réussi contre 
l’Angleterre chaque fois qu’on l’a tentée réel­
lement.

VHollandais (à l’Anglais).
Eh -, eh !,. quand cela ne servirait qu’à 

augmenter vos dépenses et fufpendre le dé«
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part de vos nombreuses flottilles pour l’Inde, 
l’Afrique & l’Amérique, disposées à en faire 
autant que les Treize-Etats-Unis ?

( V Anglais ouvre de grands yeux. ) 
L'Espagnol.

2°. Je mettrais un embargo & j’affréterais 
le plus possible de navires , qui , d’ici au 
premier mars, se trouveraient dans nos ports 
de l’Oçéan & de la Méditerranée ? En même 
tems, ceux que je saurais dans 'les pays éloignés, 
mais cependant en Europe, recevraient ordre 
de se rendre , chargés ou non , dans leurs dé- 
partemens respedifs , sous pavillon neutre.

Le Pere Duchesne.
3®. Partie aux dépens du commerce, lequel 

n’ose qu’en tremblant confier sa fortune à la 
mer, parce qu’on n’a jamais eu le bon e.fprit 
de lui accorder d’efcorte suffisante / partie aux 
dépens de la nation , qui ne .doit point dé­
daigner le négoce ,• capable de lui faciliter les 
moyens de soutenir le fardeau de 1a guerre , 
conséquemment de soulager le peuple déia 
assez embarrassé de n’avoir point d’ouvrage 
depuis dix-huit mois, & de payer cependant 
trop cher tous les genres de comestibles ; les 
navires ci-dessus énoncés seraient chargés de 

marchandises
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marchandises et de munitions de guerre & de 
bouche pendant.Ies mois de feptembre , octo- 
bre, novembre & décembre.

V Autrichien ( d'un air ennuyé. )
Eh puis !

Le Pere Duchefne.
Eh puis ! jean-foutre ? 4°* En janvier r/pï, 

'40 hommes de-bonne volonté tirés de chaque 
compagnie d’infanterie de l’armée française ; 
20 autres , choifis. parmi celles de cavalerie , 
de dragons & de chasseurs à cheval } toutes 
les troupes du centre des gardes nationales ; 
les gardes fuiffes & tousles régimens suiffes ou 
étrangers sans distinction 5 y hommes de bonne 
volonté tirés de toutes les compagnies de l’ar­
mée nationale de France -, 8000 bombardiers, 
canoniers,& mineurs, recevroient ordre de 
se rendre le long des côtes : mais, afin de 
les habituer à l’air de la mer , au roulis des 
Jjâtimens , & à la manœuvre utile de l’artil­
lerie , on les exerceroit souvent à des simu­
lacres d’abordages , de combats à la voile , 
de descentes & d’attaques de retranchemena 
de terre ou de ports.

Le Suédois ( à VAnglais. )
Eh bien ?
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L’Anglais, ,.t

Pauvre Stockholm ! quoi tu comptes sur 
des hommes de bonne volonté, tQi qui con­
çois la garde nationale de France, dont phiJ 
gieurs, sur-tout celle de Paris , disent haute® 
pient qu’ils ne se sont enrôlés que pour dé® 
fendre uniquement leurs foyers ?

Le Russe ( au Père Duchefne. )

Quinte,
Le Père Duchefne,

En février , les officiers de tetre et de ma­
rine, les soldats de ligne en sémestre, les 
matelots et gens classés , recevroient des or­
dres précis de se rendre.,.dans le courant du 
pipis , à leurs ports et à leurs régimeps res­
pectifs. A même époque , des vaifl’eaux de 
guerre ,, frégates et autres bons voiliers , 
et commandés par ce qu’on appeloit jadis 
des officiers bleus , iroiept, chercher tous les 
hâtimens marchands , même ceux propres 
à la course , qu’ils trouveroient équippés , 
et les rassembleraient à Brest , R,ochefbrt, 
Cherbourg , l’Qrient, Marseille , Cadix , le 
Eerrol , M^Iaga > Carthagçne , la Çorogns 
<§; Naples.
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' £’Espagnol* 1

Mi le comte-d’Estain...,.»
Le Suédois,

Ïié slalcl*,*
Le Père Duchejhê.( âvfic fétu)

Oui , sacré nom d’une pipé de tabac lé 
Ci-devant comte d’Estain ! qiioiqù’ami dû- 
roi , quoiqu’il condamne hautement plu- 
Sieurs des principes que l’assemblée nationale 
a crû devoir adopter, sais sûr qu’il est inca­
pable de trahir la nation française , et 
d’exposer indignement} comme Bouille , les 
Bravés gens qu’on lui confierai Un talon 
rouge, un màcqûéreau qùîdevroit'sbn avan­
cement au canal impur d’une putain, pourrait; 
descendre jufqn’à Compromettre l’honneur dé 
notre pavillon , mais jamais nous lié devons 
craindre tin pateil forfait du 'vaihqUëùr de là 
Grenade; Bien fervir sa patrie , mourir’poûf 
elle , s’il est possible < sera toujours fdiî 
Vœu sincère et' celui de Barras, Uüfchafîattt'/ 
la Motte - Piquet, Bougaidvillé , Kérsairitv 
Beaumont , Péynier , Amblimpnt , la Pei- 
touse J Grimoard ; et de mille autres héros 
de notrë'marine qui voudraient voir à la foiré 
au foutre tous les scélérats qui entourent lë

D â
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roi, et auxquels on ne peut reprocher que de 
tenir un peu trop au préjugé de la naissance ; 
préjugé qui doit exciter notre indulgence , 
puisqu’ils l’ont sucé avec le lait.

IJEspagnol.
Le compte d’Estaing, dis-je , quittant alors 

au premier vent favorable , les ports de France, 
toutes lés forces maritimes de cette puissance, 
sans exception , £t dix à douze cents navires 
de transport, gagnerait les côtés d’Espagne,- 
fût-il moins fort du tiers. ( If regarde l’Anglais” 
qui fait la grimace;)

Le Brabançon. ">
Quel beau moment pour les Ecossais et 

les Irlandais !
Le Suédois.

'Chut ! le moment de la liberté de ces deux 
Braves peuples., est plus près, que ne le pense 
l’ambitieux cabinet de Saint-James, auquel 
une révolution pourrait bien être encore plus 
dangereuse qu’au président de .celui de Saint- 
Cloud , à qui du meîps on a accordé 25 mil* 
lions par an, peur lui aider à payer la pou­
dre qu’il emploie...à.l.a chasse , entretenir sesr 
forges de charbon de terre, et acheter le vin 
elles liqueurs dont il a besoin , pour l’étourdir
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sur la nature des décrets que l’assemblée na­
tionale , par un reste de considération assez 
déplacée dans un souverain, lui envoyé tous 
les jours faire sanctionner...?

Le Pere Duchesne.
7 . En avril, la flotte combinée de France, 

d’Espagne, de Naples , au lieu de venir, 
comme en 1779, foutre les loups dans la 
manche, quitterait absolument les mers d’Eu­
rope, et ferait voile....

L Anglais , (surpris.) 
Comment ?

Le Père Duchesne.
Oui, bougre de gredin ! à la hauteur de» 

Canaries, trente vaisseaux de ligne et autant 
de frégates, de 3o à.yo canons chacune, avec 
200 baiimens de charge , sur lesquels on pla­
cerait iSôoo hommes de troupes, se détache­
raient et iraient faire un tour à Bombay, Ma­
dras1, et Calicutta.

Le Turc.
Pauvre Ttppo-saeb, tu serais donc en état 

de te foutre de Cornowalis et autres membres 
du conseil de Madras, qui ne respirent que ta 
perte et la conquête de toute l’Asie!



Le Prujjien ( à l’Angloist)
Èîi bien ! que dis-tu d’un pareil plan ?

Z’Anglais (à l'Espagnol.)
x Quoi ! est-ce que tu as fini ?.

L'Espagnol.
Ma foi , l’ouvrage avance !

Le pere Duchesne.
8 . Le reste de nos forces, après avoir, sàhè 

Beaucoup de peines, intercepté vos riches 
flottilles des deux mondes, ferait voile pour 
les Antilles; prendrait successivement Anti- 
goa, Su-Christophe , laBarbade, la Grenade, 
St.-Vihcent et les Grenadines, la Dominique, 
Ste.-Lucie , les îles de New-providence et la 
Jamaïque ; dépouillerait ces îles de leurs foi 
rets, afin de les rendre inhabitables, et tache­
rait de rendre vos ports impraticables/non- 
seulement pour les vaisseaux de guerre, mais 
même pour les navires marchands du plus 
petit gabarit.

L'Espagnol.

En même-tems, afin d’indemniser îe trésor 
public toujours endetté après les plus lieu- 
heux succès, l’on vendrait, à bon .compte, 
aux colons Espagnols et Français , tous les 



nègres et les instrumens propres à préparer le 
sucre, le tabaç, l’indigo et le rhum ?

Le Suédois.
Quant à l’artillerie et aux munitions de guerre 

et de bouche , on les abandonnerait aux gar- 
des-nationales de l’Amérique,

Le Russe, ( au père Duchesne. )
Eh ! les colons Anglais à qui vous ne lais-' 

seriez quç les yeux pour pleurer J
L ’Epaghal,

On les employait à l’exploitation de nos 
mines et à purifier Sainte-Lucie et Saint- 
Domingue , possessions plus précieuses que 
•toute l’Espagne, lorsquelles seront salubres et; 
peuplées en raison de leur importance.

L"Anglais , ( à l’Hollandais. )
Parbleu ! II faut avouer que voilà un pro­

jet bien vaste pour des têtes françaises etses- 
pagnoles ?

Le père Duchesne, ( à l’Anglais. )
. Que dis-tu, jean-foutre? est-cê que la mai­
son de Bourbon , malgré lescoquineries de nos 
bougres de ministres , et des putains qui gou­
vernaient , a eu besoin jadis du secours de 
personne , pour obliger ta sacrée nation., à res-
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tinter Tabago, les deux Florides, la Loui­
siane , la pêche d’une partie du banc de 
Terre-Neuve , l’île de Minorque ; à renoncer 
à la démolition1 de Dunkerque , si injurieuse 
à la France -, et à reconnoître l’indépendance 
des Etats-Unis?

L'Aglals, ( à l’Espagnol. )
Ensuite ?

U Espagnol*™
Les Anglais alors, étant absolument chas­

sés de l’Amérique et des Indes Orientales, 
les Espagnols , les Français et les Napolitains, 
renforcés de trente à quarante de vos plus 
beaux vaisseaux de ligne, d’un infinité de fré­
gates, sloops , lougres et cutters, et de q. à 
5 mille bâtitnens marchands, équipés et char­
gés aux dépens de vos anciennes possessions, 
reviendraient couverts de gloire et chargés 
d’un butin immense , apprendre en 1792, à 
l’Espagne ambitieuse, qu’il ne faut jamais s’en 
faire accroire , encore moins attaquer lorsqu’on 
a des voisins sécrétement intéressés à ne pas 
perdre le change.

Le Russe.
Foutre 1

Le père Duchesne.
II n’y a pas de foutre qui tienne ! c’est une 

véritéi 



vérité à laquelle ta Ckarihé-eât dà llifé3‘at­
tention lorsquelle a fait passer ses vils esclaves 
en Crimée ! Mais ça he durera pasjsôis tran- 
quile. Que les Turcs se drsciplihferit ‘et 'së'dôn- 
ïient une constitution à l’instat des pétiples dë" 
l’Europe /et puis tu verras le îréàu rôIëèpii’tiïŸ 
être de ton espèce jouérà sür lé théâtre poli­
tique ’

L'Anglais , (au Prussien surpris. )
Ne l’écoute point, mon pauvre Berlin -, sou­

tiens toujours les droits de Charles Léopold.
Le Prussien.

Ma foi, à parler franchement f je suis fort, 
embarrassé , dans ce moment-ci, sur-tout où. 
ces coquins de Français viennent de s’aviser 
de faire traduire dans tous les idiomes d’Al­
lemagne , le manifeste plein de force et; d’é­
nergie , qui se vendit si bien dernièrement 
au Palais-royal, et dans lequel on prouve aux 
peuples que ce seront des foutues bêtes, s’ils 
consentent à obéir désormais aux despotes qui 
leur ordonneront de prendre les armes contre 
la France devenue libre.

Le père. Duchesne.
' Sacré million de bombes, l’auteur de cet 

excellent ouvrage a trempé sa plume darià
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ï’ençïe de la saine raison ! Car enfin, Bou­
gre de cruche ! as-tu jamais vu les refis et les 
foutus dépositaires de leur confiance , croire 
que tous les hommes étant pétris du même 
limon, descendent tous du même père, ils 
sont..leurs frères, et doivent faire le bonheur 
des sots qui leur obéissent ? Le nôtre même 
que l’on dit bon, et à qui je donnerais peut- 
être un autre nom, si je me foutais en colère , 
qu’a-t-il fait depuis que nous l’avons affran­
chi du joug sous lequel le faisait gémir un tas 
de sacrés calotins et de nobles? A-t-il jamais 
été par lui-même s’informer pourquoi le pain, 
la viande, et tons autres genres de commes- 
tibles sont si chers ? Beaucoup de soi-disant 
citoyens feignent d’être pauvres, ou d’avoir 
perdu à la révolution , pour payer peu d’im­
positions, que ne leur donne-t-il l’exemple 
en abandonnant le quart des vingt - cinq mil­
lions de sa liste civile à la nation, puisque c’est 
par sa faute que nous avons souffert ces taxes 
arbitraires [auxquelles nous ont si longtemps 
assujettis , bon gré, malgré l’insatiable rapacité 
des ministres, et la tourbe innombrable des 
putains, des maquereaux, des prélats, des fer­
miers-généraux qui se partageaient nos dé­
pouilles?



/ L'Hollandais.
Quant à cela , les Français ont tort et très- 

grand tort de ne vouloir pas faire un effort 
sur eux-mêmes , sous prétexte que ce ne sont 
pas eux qui sont cause du déficit ?

I? Anglais.
Eh ! la raison, s’il vous plaît, triste marchand 

de mauvais fromage ?
L’Espagnol.

Comment ! vil assassin de tes rois, que tù 
fais mourir sur un échafaud ! tu crois qu’il 
vaudrait mieux faire banqueroute que de payer 
la dette nationale ?

L'Autrichien rit avec éclat.
Le Pere Duchesne.

De quoi ris-tu , bougre ?
L'Autrichien.

De la borihommie de ce pauvre Madrid, 
qui compte sur la sagesse du peuple , lors 
qu’il s’agira d’établir les bases des impositions, 
et d’en déterminer la quotité sur les- énormes 
besoins de l’ordre public !

Le Suédois.
Ah ! coquin, on reconnoît bien-là le lan­

gage des ennemis delà constitution qui, assez
E2 



vils, pour insulter à laxnpltitude, osent dire par­
tout que tout ce bel édifice, élevé par une 
politique dont oh n’a. pas d’exemple , et par 
un patriotisme difficile à concevoir, s’écrou­
lera sûr ses bases, dçs qu’on voudra faire en­
tendre aux citoyens , que si les gouvernement 
despotiques • dévorent la substance des peu­
ples:', une nation, libre comme la France;, né 
pèut pas tout-à-coup sortir de l’abîme dans 
lequel chacun à l’envi a cherché à la préci­
piter,’, - ...

Le P-ere Duçhesne, ( à l’Autrichien. )
Çomment , jean-foutre ! tu veux- que le 

Français se méprise assez pour croire que, 
malgré les plus' sévères réformés, - malgré l’é­
conomie portée dans chaque objet de la dé­
pense publique , le soulagement d’une grande 
nation comme la sienne , soit l’affaire d’un 
jour ! Malheureux ! je ne sais à quoi il ne 
tienne que je ne té fas'sç ravaler..!. ( Il le prend 
par te col.}

L'Autrichien ,.( avec peine. )
F.h ! mon jdjeu'mon dieu., M. Duçhesne! 

•finissez - donc , comme, vous y allez ? On di­
rait que L’assemblée nationale vous paye pour 
étrangler les gens !..
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Le Pere Düchesne, 

Non/sacré mille noms d’une pipe et des Bas 
rouges, elle ne me paye point pour foutrel’âme 
à l’envers aux ennemis de ses sages décrets j 
mais l’honneur et l’amour de ma patrie me 
font un devoir d’instruire ceux de mes con­
citoyens qu’on voudrait égarer , 'que tous 
leurs voisins -, les Anglais et les Hollandais 
stir-touf, payent des taxes énormes * sur les 
maisons, les domestiques, les voitures ,lès’ 
chevaux, le thé , le tabac , le vin, la dreche; 
que le gouffre affreux , qui a: été-crème par le 
despotisme , ne peut se combler qu’avec me* 
sure, et que chaque année verra décroître la- 
masse des subsides, que la régénération enfin 
de notre beau pays ne peut s’opérer qu’an- 
tant que'chacun , oubliant l’intérêt personnel, 
s’empressera, se fera un plaisir , un honneur 
de voler au" secours' du corps-social, lequel, 
connue le dit fort bien le 399e. numéro du 
journal intitulé : Assemblée nationale, commune 
de Paris , et corps administratifs du royaume, 
ne peut subsister que par la substance- qu'il 
retire de tous ses membres.-

L'Anglais, ( a l’Autrichien. )

Eh bien ! que dis-tu de ce pèreDuch.esne ?
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L'Autrichien.-

Ma foi, je ne sais pas trop, mais à travers 
«es juremens, je commence à croire qu’il-p pur- 
tait bien avoir raison !

Le Prussien , ( à l’HoIIandais.)

En . voila bien d’une autre. Quoi ! Bel­
grade voudrait se laisser aller au torrent du 
mauvais exËmpIe des Français et des Braban­
çons

V Hollandais.
Il est si, doux de nommer ses maîtres et 

de ne trouver dans ceux-ci que des pères ou 
desamis.

Le Suédois ( à l’HoIIandais. ) 
/Amsterdam, tu sais ce que tu m’as promis ?

Id Hollandais.
Quoique la prusse, et l’Agleterre nous tien­

nent sous..leurs coulevrihes ,, je n’ai qu’une 
parole ; nous sortirons à la vérité du Texel, 
mais..que le diable emporte mon voisin Lon­
donsi notre escadre se joint à sa nombreuse 
flotte, contre les Espagnols['qui devraient bien, 
puisqu’ils commencent à lire, des papiers phi­
losophiques , anéantir la noblesse et le clergé 
qui font gémir le tièrs -'état sous le joug. de
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l'odieuse inquiskion , fille Bâtarde de la 
superstition et de l’affreux despotisme.

V Anglais, ( d’un air de colère. ) 
Faüt-il ?

Le Turc.
II a raison, chien d’Anglais, et si le père 

Duchesne veut me croire...

Le Prussien.
On le forcera.

Le Turc.
A demander pardon à la maison de Bour-é 

Bon ! ■
V Anglais.

Moi ! plutôt traîner mille de nos souverains 
à Tyburn ! .

LiEspagnol.
II faudra pourtant , triste Hybernais, que 

ton orgueil , en nous remboursant les frais 
de nos armemens, plie sous l’éclat des fieurs- 
de-Iys ?

JP Anglais. ■'
Ces fleurs-de-lys ? tiens, j’eri fais autant de 

cas que cela ! (ZZ crache et marche dessus 
son crachat.
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Xe Peré Duchesne, ( lui dbnnant un coup 

de poing.)
Sacré million d’un tonnère de bombes, 

gredin ! tu me payeras celui-là ?
(IZ le prend parla peau du ventre.)

Le Russe.

f ËR, Efi , père Duchesne ! comme vous le 
secouez ! Savez-vous bien qu’il est un des 
principaux membres du parlement de la grande 
Bretagne ?

Le Suédois

A la lanterne, -à la lanterne, ce jean-fou­
tre-là '!/

Le Brabançon*
A la charette, à la charette , s’il n’y a pas 

de reverbère !
V Anglais.

Mais , mais , finissez donc ! Est-ce que je 
suis obligé d’avoir de la, vénération pour les 
ennemis mortels de ma patrie ?

L'Espagnol.
Oui , coquin, lorsque tu es l’agresseur ! .

Le Pere Duchesne.
Méprise tes rois fi tu veux, pense même ce 

que tu. voudras du nôtre 5 mais pour nos ar­
moiries. 



hoiries. Bougre de queux Songes à ïês rêsa- 
pecter. ( II le lâche,')

L Aütrichien.

Vous né gagnere’z jamais cela ÿur une tête- 
britannique !

L'Espagnol ( à l’Anglois.)

Comment , bougre tu es toujours en-'- 
'tête ?

L’ Angloip,

On le seroit à moins*.

Le Père Duches’iïè-," 
■ ■ a®... ■ ;

Sacré mil mords riià merde ; 'en ce cas } B- 
faut que tu te battes contre moi ?

L'Anglais ( d’un air de mépris..)

Volontiers^ . . .
Le Prussien, r 7-‘

* Â pied ou a cheval?

L’Anglois ( d’un air tranquille. )

Oui i

1
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. . Le Prussien,

A l’épée , ou au pistolet ?

1? Anglais,
■ Oh ", non ! '

Le Père Duchesne ( avec feu. )

Comment donc , bougre , veux - tu te 
battre?.

D Anglais.

Voilà mes armes ? ( II montre ses poings. )

L?Espagnol ( à l’Anglois. )

G’est.ainsi que les. aristocrates anglois vident 
leurs, querelles ?

Le Rz/we ( d’un ton ironique à l’Autrichien. )

li aimeroit. peut-être mieux le stilet ?

L"1 Autrichien,

Non , mais un gentilhomme.....

, Le Pere.Duchesne-.

Peut être un jean-foutre , malgré ses trente 
à quarante quartiers ? quant à itiqî j quoique
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je ne sois qn’çin mince officier bleu, je ma 
fous de tous les gentilshommes présens et fu­
turs qu’il y â en Allemagne, et sûr- tout en 
Angleterre.

( Le Pere Duchesne jette son chapeau et sa 
perruque par terre.')

VAnglais ( à l’HolIàndois. )
. Quoi ! tu te retires ?

L 'Hollandais.
Les affaires des autres ne me regardent 

point.
( Il se retire de coté. )

L'Autrichien ( au Prussien. )

II ne faut pas abandonner ce pauyre 
London ?

Le Prussien.

Vas -'tu te joindre aux Turcs contre lès 
Russes, que tu m’as promis d’abandonner....?

Le Russe ( à F Autrichien qui réfléchit. )

Décide-toi donc , facré Tolpache ?

Le Brabançon.

Attends, attends-, scélérat, je vais te faire 
ressouvenir du massacre abominable que tu
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as fait à TiirmoutFi de nos femmes ët dë nos- 
enfans ! (ZZ fond stir l’Autrichien qui se sâuvèf

' ï!'$ v J \ 4 M i.’ •1 < ■' fl 3 IJ V U ’J ' <f.< : ! j
Le Suédois et le Pure l fondant sur le Russe»y \ 

"Ëfi, toi-, sacre ours Blanc ? ( Ils fondent
sur lui , et le force a,'. Dans cê mo^‘ 
ment, le Pere Duchés ne tombe sur 
VAnglais ; P Espagnol et faitaiitaht t 
et ils lui ,foiit^demander pardon en 
presence dû Prussien qui rit a gorge 
déployée. )

F I Ni






